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Maurice Régasse, archéologue français, et la découverte lors de cette 
expédition franco-américaine qui part aujourd’hui, à Tin Hinan en 

Algérie, de la « reine des Touaregs ».  
Et toutes les ambiguïtés de l’aventure coloniale. 



 

[1925, jeudi 23 juillet] 

Up early — read Things near & far — write letters — out for SH’s dress — 
ret. — out with SH to Peter’s for dinner — open car to Coney Isl. — see 
inclined room & c. — return read & write & retire. 

Levé tôt. Lu Choses vue de près ou de loin. Écrit des lettres. Sorti pour 
les bagages de Sonia. Retour, puis on dîne chez Peter’s. Bus pour 

Coney Island. Vu cette maison penchée. Retour, lu et écrit, couché. 

Sonia part demain pour Cleveland, ne reviendra que le 15 août. Et ces trois 
semaines seront une séquence décisive dans l’année new-yorkaise. Pour la 
séparation qui s’annonce, on le fête en essayant un nouveau restaurant, et on 
s’offrira de nouveau, comme il y a dix jours, cette équipée pour pas cher, le bus 
à impériale jusqu’à Coney Island, mais une attraction autre que Zip the what is 
it de la fois dernière : ça l’amusera bien, Lovecraft, cette maison plantée à la 
perpendiculaire sur une colline, comme une mini tour de Pise. Il raconte ça en 
détail dans sa lettre à sa tante, en revenant, en lui faisant des petits dessins et 
des schémas. Comment quelqu’un comme lui peut lire l’autobiographie du 
grand Arthur Machen, avec ce beau titre incluant rupture de focale, les choses 
qu’on aperçoit au loin, les choses qui vous rejoignent tout près, sans réfléchir à 
sa propre vie d’écrivain, l’écrivain à trente-cinq ans sans livre ni argent ? Les 
voilà tous les deux à Coney Island, la plage des New Yorkais, déambulant de 
nuit sur le chemin de planches, dans cette permanente ambiance de fête 
populaire et bon enfant, que lui a fait découvrir Sonia et où ils sont si souvent 
allés ? Parce qu’elle ne va plus voir la mer de longtemps, parce qu’ils savent tous 
deux que ce qui se défait — sans qu’ils se le disent, et encore plus probablement 
sans en avoir conscience — est irréversible ? Dans le New York Times du jour, 
on dirait que cette coupure de presse est recopiée littéralement d’un des récits 
de Lovecraft, où le motif de ces expéditions vers l’inconnu géographique est 
récurrent, et toujours inséré via le prisme d’une forme langagière (l’article de 
presse) qui en rend indiscutable la réalité : l’occasion pour nous de découvrir la 
singulière figure de ce comte Byron Khun de Prorok (une autre biographie à 
dessiner, comme celle de Machen), et la présence dans l’expédition, outre le 
savant français qui semble venir d’un récit de Jules Verne, de l’industriel qui 
finance tout le monde et en rejoint la partie de plaisir : c’est plus gratifiant que 
de vendre des pneus, pense M Tyrell, du plat et lointain Wisconsin. Et le 
programme du cinéma pourquoi ? Réponse demain ! 



 

New York Times, 23 juillet 1925. De Chicago, le 22 juillet. Une expédition de 
l’université Beloit, à la recherche de preuves de l’origine de l’homme, s’embarquera le 
12 août prochain de New York pour l’Afrique. Le Dr Alonzo Pond a été choisi par 
son université pour conduite cette expédition, et sera accompagné par le comte Byron 
de Prorok, l’archéologue français M Regasse, et l’industriel Bradley Tyrell de Delavan, 
Wisconsin. 

  



 

 
ANNEXE 

Lettre à Lillian du 27 juillet 
concernant la journée du 23 

avec excursion à Coney Island. 

Jeudi, j’ai lu Things Near and Far de Machen, écrit plusieurs lettres et fait 
quelques courses pour S.H. qui devait partir pour Cleveland le lendemain. Le 
soir, je l’ai accompagnée pour dîner dans un restaurant où ni l’un ni l’autre ne 
s’était rendu auparavant — Peter’s, dont je joins la carte. Il est étrange de 
constater à quel point la coutume de Brooklyn d’utiliser les prénoms pour 
désigner les restaurants s’est répandue. Joe’s a commencé, et maintenant nous 
avons John’s, Peter’s, Jack’s, Jim’s, et Dieu seul sait combien d’autres ! Mais je 
crois sincèrement que Peter’s est le meilleur de tous, car sa table d’hôte à 80 cts 
a été une révélation. S’il était moins cher, je le fréquenterais souvent. Nous y 
avons mangé une escalope de veau panée à la sauce tomate, des spaghettis 
bolognaise, des pommes de terre au four, une salade froide, du maïs vert, du 
melon, de la glace (d’une sorte délicieuse et inconnue, qui contient 
probablement de l’érable comme ingrédient) plus un café (excellent). Après le 
dîner, nous avons pris le bus à impériale pour nous rendre à Coney Island et, 
comme ce n’était pas surpeuplé, nous y sommes descendus comme nous l’avions 
fait exactement trois semaines auparavant. Cette fois-ci, en entrant dans la 
section dite Luna Park, nous avons observé beaucoup de choses inhabituelles, y 
compris un cirque en plein air et une « salle des merveilles » dont la publicité 

annonçait qu’elle bouleversait tous 
les principes connus de la gravitation. 
Cette dernière était en effet 
extrêmement astucieuse, bien que 
son principe soit si simple que je l’ai 
compris immédiatement. On y 
accédait par une série de passages 
excentriques dont les murs étaient 
peints de manière futuriste et le sol 
incliné de différentes manières, de 
sorte que l’on avait l’impression 
d’emprunter des avenues tortueuses, 
montantes, descendantes et 
inclinées, dans une sorte d’analogue 



 

de la grotte du Mammouth. En entrant dans la salle elle-même, on sentait 
immédiatement que quelque chose devait être radicalement anormal avec la 
force de gravité ; car bien que le sol soit relativement plat, on était 
irrésistiblement poussé vers l’avant et vers le bas dans une certaine direction. En 
l’espace d’une seconde, j’ai vu le truc et je l’ai dessiné dans un diagramme pour 
S.H. En réalité, toute la pièce était fortement inclinée dans la direction où les 
boules roulaient et où le visiteur semblait attiré ; mais comme les murs 
s’élevaient à angle droit par 
rapport au sol, ce fait n’était pas 
perçu. On aurait dit la cabine 
d’un bateau qui gîte fortement, 
sauf qu’il n’y avait pas d’objets 
suspendus pour trahir 
l’inclinaison abrupte. En fait, la balle dans la piste supérieure descendait 
légèrement par rapport au monde réel, mais montait par rapport au sol, aux 
murs et au plafond de la pièce inclinée. La piste inférieure, bien sûr, était à la 
fois réellement et apparemment en descente. Ma deuxième figure illustre le 
principe de l’ensemble. La pièce se trouvait en fait sur la pente abrupte YZ, 
s’élevait perpendiculairement à cette pente, de sorte que le visiteur, dont le sens 
de l’équilibre ou de l’inclinaison était déjà détruit par les passages détournés par 
lesquels il entrait, ne pouvait se faire aucune idée directe de cette condition. La 
balle courait "en haut" de la piste AB qui, bien sûr, par rapport à l’angle réel 
XYZ, était résolument en descente malgré l’angle apparent « en montée » de 
AB avec MN. Nous sommes partis par des passages aussi détournés et 
astucieusement déroutants que ceux par lesquels nous sommes entrés, notant au 
passage les conjectures émerveillées d’autres voyageurs. En ressortant, S.H. ne 
put s’empêcher d’attirer l’attention du gardien de la porte sur le fait que j’avais 
résolu son ingénieuse énigme ; & ce dignitaire professa une surprise 
respectueuse à la vue de mon diagramme au crayon. Il admit que j’avais raison, 
demanda quelle était ma profession et déclara qu’il avait rarement vu des 
solutions produites aussi complètement sur place. Nous sommes rentrés chez 
nous par le métro aérien — la Culver Line — et nous nous sommes couchés 
après un bref moment de lecture et de discussion. 

 


